/ 


CONVENTION  NATIONALE. 


DERNIERES  REFLEXIONS 

De  P.  C.  L.  BAUDIN, 

Député  par  le' Département  des  Ardennes, 

S 1/ R les  questions  relatives  au  \ sort  du 
ci-devant  Roi.  ' 

Imprimées  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


1 


A PARIS, 

DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 

^79  h 

Lègijlaiïon,  (No.  25  p.)  A 


V N 


A 


DERNIERES  REFLEXIONS 

De  P.  C.  L.  BAUDIN, 

Député  par  le  Département  des  Ardennes  , 

Sur  les  questions  relatives  au  sort  du 
ci-devant  Roi  ; 


D.  fciJig  ! encore  du,  fang  ! toujours  du  fang  ! telles 
étoient  les  exclamations  d’un  orateur  patriote  de  l’afTemblée 
légiflative,  pour  arrêter  la  vengeance  des  lois,  provoquée 
par  des  excès  qui  furent  regardés  comme  révolutionnaires. 
Loin  de  moi  la  penfée  d’en  réveiller  le  funefte  fouvenir  \ 

Al 
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$c  puiiïc  le  décret  qui  prononça  i’amniftie  les  avoir  plongés 
dans  un  éternel  oubli  (i)  ! 

Vous  connoifîiez  alors  les  droits  de  la  fenfibilité  , vous 
(jui  la  traitez  aujourd’hui  de  foiblefTe.  Qu’ai-je  dit  la 
fenfibilité  ? c’étoit  la  morale  publique  que  vous  vouliez 
affermir , meme  en  épargnant  des  coupables.  Le  fang  à 
répandre  par  le  t^laive  de  la  juftice  n’étoit , à vos  yeux  , 
qu’un  furcroît  d’horreur  apres  tant  de  fang  répandu  par 
des  mains  criminelles.  Cette  affreufe  image  vous  déter- 
ininoit  à l’induigence  ; vous'  craigniez  de  repaître  les  yeux 
des  Français  du  fpeélacle  dégoûlant  des  fuppliccs , & de 
familiarifer  une  nation  célèbre  par  fes  mœurs  douces  avec 
l’effulion  du  fang. 

Fîélas!  il  a fallu  le  faire  couler  encore  , en  votant  une 
guerre  inévitable  pour  le  maintien  de  la  liberté,  & fe' 
•réfoudre  à facriher  des  hommes  a l’affranchiiTement  des 
nations  qui  voudront  brifer  leurs  fers. 

La  guerre  fut  d’abord  défalfreufe  j l’extrémité  du  péril 
juftifioit  le  recours  au  feul  moyen  qui  pût  nous  fauver  ; 
le  foyer  des  trahifons  qui  nous  perdoient  fut  attaqué  , 
Louis  fut  vaincu,  6c  la  viéloire  fut  encore  fanglante.  Ce 
n’étoit  qu’au  prix  du  fang  qu’on  pouvoit  acheter  la  def- 
trudion  de  la  tyrannie. 

Si  l’ami  de  l’humanité  déplore  les  malheurs  inféparables 
des  combats  livrés  près  de  Châlons  6c  aux  Tuileries , le 
patriote  trouve  du  moins  dans  la  juftice  de  la  caufe  que 
nos  armes  V défendoient,  dans  le  fuccès  qu’elles  obtinrent, 
la  confolation  de  la  douleur  qu’il  éprouve  à la  vue  de  tant 
de  vidimes  immolées. 


(t)  Pendant  que  j’écris  , on  m’assure  que  le  trop  fameux 
Joi.rdan  avoit  péri  à la  journée  du  lo  août. 


5 

Mais  quels  motifs  peuvent  tempérer  Ton  indignation 
lorlqu  il  eft  pourfuiyi  du  cruel  fouvenir  de  tant  d afTalTi- 
nats  commis  depuis  encore  dans  une  feule  femaine  -,  lorf- 
qu  il  fut  témoin  de  la  patience  qrfi  les  roufFiit , de  l’im- 
punité qui  les  fuivit , & de  l’inutilité  de  tous  les  efforts 
qui  tendroient  à pourfuivre  leurs  auteurs  ! 

J’entends  fouvem^  répéter  qu’il  ne  faut  plus  revenir 
fur  cette  affaire  : dou  naît  donc,  dans  ceux  qui  tiennent 
ce  langage  , la  verfatilité  de  principes  qui  les  rend  ü 
difpofés  au  pardon,  quand  ils  fe  montrent,  d’ailleurs, 
fl  révères!  Moi  qu’aucune  animofîté  particulière  n’entraîne 
à la  vengeance,  & qu’aucun  intérêt  ne  rend  indulgent 
au  préjudice  de  mes  devoirs^  moi  qui  toujours  abhorre 
le  fang,  je  ne  demande  point  celui  des  meurtriers  du 
2.  feptembre  : la  main  qui  les  arma  m’eft  inconnue , & 
je  n’attaque  nommément  p-erfonne.  Qu’on  ne  croie  pas 
cependant  que  je  veuille  ici  faire  une  lâche  compenfation, 
un  trafic  honteux  de  la  clémence.  Fidèle  a mes  principes , 
je  ne  provoque  la  mort  d’aucun  coupable  , ni  par  con- 
fequent  celle  des  barbares  qui  commandèrent  le  meurtre , 
quoique  je  fafTe  des  vceux  pour  qu’ils  foient  réprinrés  ] 
ôc  qu’.on  rende  leur  rage  impuiffante  h produire  de  nou- 
velles horreurs  : qu’ils  vivent  à 'ce  prix.  Eh  ! qui  pourrait 
donc  m impofer  filence  fur  . l’exécration  que  j’ai  vouée  aux 
forfaits  commis  dans  ces  jours  abominables  ? & n’eft-cs 
pas  peiît-ei,re  en  avoir  dit  trop  peu  que  de  me  borner  à cette 
déclaration  ! 

Peuple  généreux,  qu’on  égare  Sc  qu’on  calomnie,  je 
vous  dois  celte  juflice  , qu’il  fallut , pour  vous  faire  de- 
meurer fpedateur  tranquille  de  tant  d’abominations, 
vous  perfuader  non-feulemcnt  qu’elles  étoient  commandées 
par  la  nccefiîfè  de  vous  préferver  vous-même,  mais  quelles  * 
n étoient  qu’une  rigueur  jufte  5:  légale,  pour  laquelle  oa 
avoit  feulement  abrégé  les  formes  trop  lentes  de  la  pro- 
cédure. ^ J ^ 


' L’obligation  où  Ton  fe  trouva  de  vous  précipiter 
dans  cette  double  erreur  eft  un  témoignage  glorieux  de 
la  pureté  de  vos  principes.  Repoullez  avec  horreur 
ceux  qui  voudront  vous  faire  trouver  votre  falut  dans 
le  crime  , èc  comptez  au  rang  des  crimes  les  plus  odieux 
ces  mouftiueufes  exécutions.  Mais  les  coupables  agitateurs 
qui  parvinrent  à vous  tromper  auroient-ils  remporté  fur 
vous  le  honteux  avantage  d allumer  en  vous  la  foif  du 
fang  ! Le  peuple  romain,  amolli  corrompu,  deman- 
doit,  avant  tout  , du  pain  les  jeux  du  cirque*,  le  peuple 
français,  dans  les  premiers  jours  de  la  République  naif- 
fante,  exprimeroit-il  f&s  vœux  les  plus  chers  en  demandant 
du  pain  & des  échafauds  l D’où  naiflent  donc  ces  clameurs 
féroces,  ces  applaudilfemens  barbares,  ces  hurlemens 
fanguinaires  dont  j’ai  entendu  retentir  le  fanufuaire  des 
loix  quand  on  a propofé  de  faire  tomber  la  tête  de 
Louis  ? Seroit  - ce  là  cette  opinion  publique  , cette 
volonté  générale  , ce  vœu  du  fouverain,  que  le  légiflateuji 
doit  étudier , recueillir  & refpeéler  pour  en  devenir  l’or- 
ganeî  feroit-ce  à ces  traiis  que  je  reconnoîtrois  les  habitans 
d’une  ville  lî  renommée  par  leur  caraélère  bon  de  com- 
patilTant?  feroit-ce -enfin  au  fein  de  ces  fureurs  8e  de  tout 
ce  qu’elles  rappellent  ou  préfagent  , que  fe  trouveroient 
la  sûreté  8c  la  liberté  des  repréfentans , dont  le  fiiffrage 
eft  deftiné  à un  genre  de  publicité  ü nouveau  dans  unc- 
caufe  capitale  ? 

A Dieu  ne  plaife  qu’on  me  foupçonne  d’aceufer  ici 
les  citot  ens  de  Paris  , dont  je  connois  8e  dont  j’honore 
le  courage,  le  patriotifme  8e  les  fervices.  J’étudie  l’efprit 
public  de  cette  ville'  immenfe  , &:-je  fuis  loin  de  l’apper- 
cevoir  dans  quelques  difeours  que  j’entends , ou  dans 
quelques  écrits  qui  circulent , autant  que  je  fuis  loin  de 
concentrer  fim  innombrable  population  dans  cette  poignée 
d’hommes  dont  les  agitateurs  difpofent,  8c  qui  croient 
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t]iie  lears  cris  féditieiix  font  la  voix  du  peuple.  En  fortant 
de  la  léance  dans  laquelle  avoir  op’ré  . dont  j'ai 
vu  Paris  idolâtre  il  y a quelques  mois  , j’entendis  dans 
rübfcürité  des  citoyennes  qui  difoieiu  : tetion  a bien 
commence  f on  opïnloîi^  mais  il  Va  mal  finie.  Fetion  jro- 
pofer  V appel  au  peuple  ! comme  il  a trompé  le  peuple  I 
C’eft  donc  tromper  le  peuple  de  Paris,  que  de  recon- 
noître  la  fouveraineté  du  peuple  de  la  République 
entière  , fans  diftinélion  de  Paris  6c  des  départeniens  ? 
c’eft  tron^per  le  peuple  eue  de  ne  pas  effrir  affez 
promptement  â fes  yenx.  le  fpeélacle  qu’on  lui  fait 
defîrer,  6c  d’apporter  â Ton  impatience  le  retard  qui 
naîtroit  d>u  renvoi  ou  de  l’appel  aux  alTemblées  pri- 
maires 1 • 

Le  recenfement  des  fufFrages  donne  moins  de  quinze 
mille  '^oiar  s pour  les  éleétions  *,  6c , d’après  les  calculs  les 
plus  modelés , ce  nombre  ne  forme  pas  la  dixième  partie 
de  ceux  qui  pourroient  , ou  plutôt  qui  devroïent  afiller 
aux  afTernblées  , 6c  néanmoins  il  ed  notoire  qu’elles 
font  encore  bien  moins  fréquentées,  quand  il  ne  s’agit 
pas  d’éleélions.  J’entends  dire  que  les  feélions  font  très- 
peu  nombreufes  dans  ces  féances  qu’on  s’obEine  à 
rendre  permanentes  , tandis  que  les  alTemblées  pri- 
maires ne  le  font  nulle  part,  dans  ces  féanccs  où  l’on 
a pris  quelques  arretés  attentatoires  à l’autorité  de  la 
nation. 

On  nous  a dit  que  \œil  du  peuple  aooit  hefoin  d'être 
ourert  / Ah  ! j’y  fouferis  j je  defire  qu’il  veille  fur  moi. 
Jamais  je  ne  redoutai  fes  regards  , que  Ton  œil  foit 
ouvert , que  fa  voix  foit  libre  , que  fon  bras  foit  armé  ^ 
mais  que  fa  mam  ne  foit  point  égarée  par  ceux  qui  veulent 
l’enfanglaiiter.  Qu’on  ne  cherche  pas  non  plus  à nous  donner 
groflièrement  le  change  en  réduüant  le  peuple  à cete  évi- 
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dente  minorité  d’une  feule  ville  de  la  République  , pour 
diéter  à la  Convention  , & par  elle  à la  France  entière  , des 
ordre-s  abfolus  ! Quoi  ! ce  feroit  devant  cette  minorité  qu’il 
faudroit  fléchir,  lo^rAqu’elIe  même  efldivifée,  défavouée, 
démentie  par  quelques-unes  des  feéfcions  qui  profefTent  le 
refpeét  pour  les  lois  , ôc  qui  veulent  la  liberté  des  légif- 
lateurs  I 

La  liberté  des  légiflateurs  ! Exifte-t-elle  quand  la  hache 
du  2 feptembre  peut  encore  fe  lever  fur  eux  , & quand 
chacun  deux  peut  craindre  pour  fa  tête  , s’il  ne  prononce 
que  celle  de  Louis  doit  être  abattue  ? A-t-on  droit  d’exiger 
du  commun  des  hommes,  je  dis  même  des  hommes  inf- 
truits  & vertueux , ce  courage  qui  affronte  habituellement 
& les  poignards  Sc  les  outrages  journaliers  de  la  calomnie  ? 
La  valeur  guerrière,  qui  fe  précipite  au  milieu  des  combats 
pour  y chercher  la  victoire  ou  une  fin  glorieufe , peut-elle 
entrer  en  comparaifon  avec  ce  dévouement  qu’exige  la  perf- 
peclive  des  aiTafîînats^  de  le  dégoût  d’être  l’objet  de  la  dé- 
fiance de  de  l’animadverfion  là  plus  injufte  ? 

Et  l’on  ofe  taxer  de  lâcheté  , de  piifillanimité  , ceux  dont 
la  confcience  ne  s’arrête  pas  à choifir , dans  le  danger  qui 
les  menace  , Fopinion  la  plus  propre  a les  en  préferver  i 
Certes  l il  ne  faut  pas  une  grande  fermeté  dame  pour 
fe  ranger  parmi  ceux  qui  votant  la  mort  de  Louis , font 
certains  de  fe  mettre  eux -mêmes  à couvert  de  la  prof- 
cription  1 

Je  n’ai  garde  affurément  de  faire  à mes  collègues  l’in- 
jure de  foiipçonner  qifune  foihlefle  coupable  les  détermina 
à la  févérié  *,  aiïez  d’autres  raifons  peuvent  les  y porter: 
la  liberté  du  peuple  français , compromife  par  les  trahifons 
de  la  cour  *,  tant  de  confpiraîions  tramées  par  elle  ; tant 
de  patriotes  facrifés  ; perfiiafion  que  la  royauté  ne  fera 
vraiment  extirpée  que  par  îa  mort  du  dernier  roi  ; la  cramte 
des  troubles  dont  il  pourroit  devenir  Foccafion  ou  le  pré- 
texte, Voilà  5 certes  , des  cciifidéraîions  capables  ce  pro- 
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diiirc  une  forte  împrciîîon  flir  des  hommes  éclairés  Sc 
juftes.  Quand  je  refpecle  la  liberté  de  leur  opinion  , quand  , 
fans  la  parta^^er , je  l expofe  fous  des  couleurs  favorables , . 
pourquoi  des  opinions  différentes  n’auroient  - elles  pas 
aulîi  le  droit  d’etre  profelTées , fans  nuire  à la  fureté  , 
ni  à la  réputation  de  ceux  qui  les  défendent  de  bonne 
foi?  Pourquoi  fur- tout  defeendre  à\  des  moyens  peu 
délicats  pour  décrier  ceux  dont  on  n’adopte  pas  les 
avis  ? ' ' 

Trois  députés  ont  été  dénoncés  comme  coupables  de 
relations  au  moins  ftifpedes  avec  la  cour , antérieurement 
à la  révolution  du  ; o août  j ils  ont  donné  les  éclairciffe- 
mens  que  cette  aceufation  rendoit  néceffaires  -,  mon  delîèin 
n’efl  pas  de  la  difeuter  de  nouveau  , de  tels  hommes  n’ont 
pas  befoin  de  défenfeurs  auxiliaires.  J’entendois  quelques- 
uns  de  mes  collègues  s’entretenir  de  cette  affaire  ^ le  long 
filence  des  dénonciateurs , & le  momenr  qu’ils  avoienteboifî 
pour  le  rompre,  furent  qualifiés  de  plufieurs  épithètes  alîèz 
fortes  ; on  répliqua  que  leur  démarche  ne  méritoit  aucun  de 
pes  titres , qu’elle  étoit  feulement  calculée.  Oui , m’écriai-je  ^ 
calculée  eftle  mot.  Ce  motfeul  eûr  fuffi fans  un  torrent  d’in-^ 
jures  {\).  Il  ne  s’agit  point , ajoutai-je  , de  favoir  fi  les  trois 
députés  font  des  confpirateurs,  ni  fi  ceux  qui  les  dénoncent, 
ont  pu  fe  le  perfuader.  L’effentiel  efl:  que  les  colporteurs  dit 
Journal  du  foir  crient  à pleine  têto  : Grande  confpiradon 
de  trois  députés  dé  la  Gironde.  On  fait , de'  refte  , que 


(i)  Je  n’ai  nommé  à personne  les  interlocnteurs  de  cette 
conversation  , ni  le  lien  où  elle  s’est  tenue  , et  je  ne  répon- 
drai point  aux  questions  qui  pourroient  m’être  faites  à ce 
sujet.  Je  présume  qu’ils  rpudroni  justice  à la  fidélité  avec 
laquelle  je  rapporte  leurs  paroles  ; et  la  modération  de 
mon  récit  doit  leur  prouver  combien  je  suis  ennemi  des 
personnaiilés. 


y 
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première  impreflion  fe  fait  rapidement  fur  le  grand  nombre 
qui  n’a  pas  le  loifir  d’e'iaminer , que  la  prévention  s’eftace 
avec  peine  , & quelle  enlève  pour  long-temps  au  moins , 
à ceux  qu’elle  a flétris  , la  confidération  &:  la  confiance. 
Cette  théorie  de  l’art  de  perdre  les  hommes , n’efi:  ni  bril- 
lante , ni  neuve.  C’efl  , comme  on  le  voit , une  opération 
de  calcul  j donc  le  réfultat  ne  me  paroît  pas  .très-favorable 
à la  liberté  des  opinions  , non  plus  qu’à  la  fiireté  des 
perfonnes. 

Toutefois,  êc  je  me  plais  à le  dire,  pbfieurs  féances 
confécLitives  ont  oflert  le  fpeéfacle  m:ajefi:uenx  d’une-  repré- 
lentation  vraiment  nationale.  Des  orateurs  éloquens  , 
écoutés  dans  un  calme  rrofe^nd  , ont  fuccefll veinent  pro- 
pofé  des  vues  toutes  contvahes , qu’ils  ont  a^puvées  de  ce 
que  le  raifonnement  a de  plus  Dlide.  PuilTe  la  Convention 
le  tenir  à cette  hauteur  qui  lui  appartient  , & qui  la  rend 
digne  des  regards  de  la  République  , de  l’Europe  ôc  de  la 
poftériîé. 

Si  le  même  ordre  eût  ^ con  Ram  ment  régné  dans  la 
difcLîflion^  fl  des  décifions  de  la  dernière  conféquence 
avoient  été  précédées  de  quelque  examen  ; fi  la  liberté 
avoit  été  aufli  ccmplelte  qu’elle  doit  l’être  , il  eft  pro- 
bable qu’on  eût  évité  quelques  - uns  des  inconvéniens 
attachés  à l’état  aéluel  de  la  délibération  relative  au 
ci-devant  Pvoi. 

Les  orateurs , abflraéllon  faite  des  opinions  qu’ils  fou- 
tenoient , fe  font  encore  partagés  fur  le  degré  d’importance 
de  cette  affaire  , que  les  uns  préfentoient  comme  très-grave , 
les  autres  comme  ne  l’étant  point.  Ils  me  paroiffeni  tous  éga- 
lement fondés  5 parce  qu’ils  l’ont  envifagée  fous  des  points- 
de-vue  difFérens.  Sans  doute  , aux  yeux  de  la  pbilofophie  , 
la  qualité  de  roi  ne  diftingue  point  celui  qui  en  fut  revêtu 
du  relie  des  hommes  -,  mais , quand  la  déciflon  qui  le  con- 


«erne , fe  lie  , par  des  rapports  inuliiplie's , à la  tranqiiil- 
liié  préfente  & future  d’une  grande  nation  , fes  repréfen- 
xans  ne  fauroient  trop  fe  pénétrer  de  la  grandeur  d’une  telle 
caufe. 

Elle  eût  été  réduite  à fes  véritables  termes , b l’on  eût 
fu  d’abord  éearter  toute  idée  de  jugement.  Dès  qu’on 
transforme  la-  Convention  en  tribunal  criminel , tout  ce 
que  les  formes  judiciaires  ont  de  difficultueux , tout  ce  que 
la  procédure  a de  compliqué  -,  tout  ce  que  la  cumulation 
des  pouvoirs  a d’effrayant , vient  à chaque  pas  arrêter  ceux 
qui  ne  marchent  qu’à  la  lueur  du  flambeau  des  lois.  Avons- 
nous  des  pouvoirs  fuffifans  ? faut-il  un  mandat  fpéciah 
où  feront  le  juri  d’accufation  , le  juri  de  jugement  , les 
juges  qui  appliqueront  la  peine  ? quelle  loi  antérieure  au 
délit  en  a prononcé  la  punition  ? le  jugement  eft-il  fouve- 
rain  , ou  fournis  à l’appel  ? 

Toutes  ces  queftions  s’évanouiflbient , en  ne  regardant 
la  décifîon  du  fort  de  Louis,  que  comme  un  objet  de  po- 
litique , une  mefure  de  fureté  générale. 

Alors  je  trouverois , je  l’avoue  , quelque  grandeur  à ne 
pas  redouter  une  ombre  vaine  ôc  déformais  impuiffante.  Il 
me  femble  à moi  que  c’efl:  un  rcfle  de  la  fuperftition  roya- 
lifbe  , que  de  s’alarmer  de  l’exiflence  d’un  homme  précipité 
du  trône.  L’impreflion  qii^  produifoit  fur  vous  l’éclat  de  la 
royauté  étoit  donc  bien  vive,  puifque  la  crainte  qu’elle 
vous  infpire  furvit  à fa  deftruétion  ? Tant  d’inquiétude 
convient-elle  à des  républicains?  Eh  ! que  craignez  - vous 
donc  de  Louis  qui  n’a  jamais  pu  fe  décider  ni  choiflr  ou- 
vertement , dont  les  éternelles  fluéfuations  n’infpirèrent 
qu’une  égale  défiance  aux  patriotes  <Sc  à leurs  ennemis?  Ehl 
qui  voudroit  remettre  en  fes  mains  un  fceptre  que  les  uns 
brisèrent  fans  retour,  & que  les  autres  lui  reprochent  de  n’a- 
voir pas  fû  retenir?  Lui  mort,  j’apperçois  des  prétentions 
fè  Lormer , des  tentatatives  pofîibles  qui,  venant  à fe 
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croifer  , prodüiroient  un  choc  dont  fa  confèrvation  nous 
préferve.  Eh  ! qui  me  garantira  qùc  de  cette  complication 
d’intérêts  ambitieux  & de  défordres  anarchiques  fomentés, 
à deiïein , on  ne  concluera  pas  la  nécelîité  d’un  défenfeur  ; 
carie  titre  eft  déjà  trouvé,  (Sc  qu’on  ne  le  fera  pas  envifa- 
ger  au  peuple  comme  l’unique  remède  aux  maux  qui  l’ac- 
cableront? Ce  font  là  pour  celui  chez  qui  la  haine  de  la 
monarchie  eft  ftnccre  , & qui  ne  peut  fe  réfoudre  à la  voir 
renaître  \ ce  font  là  des  alarmes  auxquelles  il  eft  permis  de 
donner  quelque  attemion. 

' Si  vous  prononcez  fur  le  fort  de  Louis , en  qualité  de 
juges  , quelle  eft  la  loi  que  vous  lui  appliquerez?  car,  pre- 
nez garde , c’eft  à cette  application  que  vous  devez  alors 
vous  borner  : perfonne  n’ofera , je  penfe  , propofer  de  faire 
après-coup  une  loi  nouvelle.  Les  uns  me  répondent  qu’il 
faut  recourir  à la  leule  loi  naturelle,  les  autres  que  le  code 
pénal  a prononcé  contre  les  confpirateurs  ^ d’autres  en  grand 
nombre  s’objeélent  la  confritiition  qu’ils  difcutent  pour  la 
repoiiffer,  & conftatent  par  la  variété  même  des  folutions 
qu’ils  lui  oppofent,  combien  fon  texte  eft  frappant.  Quoi  ! 
des  juges  dans  la  plus  terrible  de  leurs  fonélions , quand  il 
• s’agit  de  prononcer  la  peine  de  mort , ne  font  pas  même 
d’accord  entr’eux  fur  la  loi  qui  doit  les  guider  l J’avoue 
que  cette  difcordance  me_conlirme  dans  la  penfée  où  je 
fuis  que  nous  ne  devons  point  agir  en  juges , & fi  je  l’étois, 
'fi  je  croyois  l’être , je  ne  pourrois  me  difpenfer  de  recon-' 
noître  encore  que  la  loi  pénale  feroit  ici  la  conftitution , 
dont  les  difpofitions  font  abfurdes  fans  doute , mais  pré- 
cifes , jurées , 6c  d’une  clarté  qu’on  effaie  vainement  d’élu- 
der. Cette  loi  émanée  d’une  repréfeotation  conftiruante  , 
ne  peut  s’abroger  par  une  convention  conftituante  auilî  , 
puifque  les  deux  autorités  font  égales , 6c  que  la  nation 
feule  a droit  de  prononcer  entr’elles.  La  Convention  a 
validement  prononcé  l’aboliticn  de  la  royauté , quoique 
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faifant  partie  de  la  corftitiition , parce  que  les  nou- 
veaux mandats  exprimoient  ce  vœu  , mais  ils  font 
muets  par  rapport  à finviolabité  antécédente  qui , d’après 
la  conftitution  , furvit  à la  déchéance  pour  tous  les  dé- 
lits qui  l’ont  précédée. 

Cependant  je  n’auroîs  garde  même  dans  la  fuppofition 
où  je  me  fuis  un  inftant  placée  de  pouffer  la  fidélité  pour 
la  conftitution,  jufqu’à  faire  rentrer  Louis  dans  la  fociété 
comme  citoyen.  J’ai  parlé  de  mefure  desûreté  générale,  Sç 
la  sûrete  générale  feroit  par -là  compromife  , de  la  sûreté 
individuelle  de  Louis,  que  la  loi  devroit  alors  lui  procurer, 
feroit  impoffible  à garantir.  Cette  conféquence  imprati- 
cable de  la  conftitutiou  en  démontré  d’autant  mieux  de  l’ab- 
furdité  de  la  difficulté  de  procéder  judiciairement  dans 
cette  affaire , de  l’indifpenfable  néceffiié  de  la  traiter  comme 
une  queflion  purement  politique.  Sous  ce  point-de-vue , 
je  n’ai  plus  befoin  d’examiner  fi  mes  pouvoirs  me  fuffifeni,^ 
car  autant  il  eft  démontré  pour  moi  que  mes  commettans 
ne  m’ont  point  inftitiié  juge,  autant  efl-il  évident  que  ma 
miffion  embraffe  l’exécution  du  vœu  national  à l’égard  de 
Louis , je  parle  de  ce  vœu  feul  indubitable  par  lequel 
les  affemblées  primaires  par  cela  feul  qu’elles  fe  for- 
mèrent pour  nomimer  une  convention  , s’affocièrent  à 
l’infurreélion  qui  , le  lo  août  , avoit  détrôné  le 
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devant  io\ , voulurent  raffermiffement  de  cette  révolu- 
tion , de  nous  chargèrent  du  foin  de  la  tranquillité 
publique.  Etoit-ce  envoyer  des  hommes  d’état  ou  créer 
des 
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En  prononçant  la  mort  de  Louis  à la  charge  de  l’anpel 
au  peuple  , on  retombe  toujours  dans  l’éternelle  difficulté 
dexercer  des  fonélions  judiciaires  , de  l’on  femble 
donner  du  poids  à l’accufation  fans  doute  injufte  de 
quelques  perfonnes  qui  ne  trouvent  dans  ce  tempérament 
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qu’un  moyen  éyafif  defliiné  à nous  fouftraire  à ccs  dangers 
qu  exprime  un  ancien  en  difant  ; civium  ardor  prava 
jubentium. 

Condamner  Louis  à la  mort  fans  appel , c’eft  indépen- 
damment de  ce  que  je  n’ai  cefïe  de  remarquer  au  fujet  de 
rinconvenance  ‘de  faire  delà  Convention  un  tribunal  *,  c’eft, 
dis-je , s’expofer  aux  fuites  incalculables  du  défaveu  de  la 
nation  , fi  elle  défaprouve  cette  exécution  précipitée  *,  c’eft 
attirer  fur  nous  la  refponfabilité  de  tous  les  maux  que  la 
guerre  au  dehors  & les  dilfenfions  inteftines  pourroient  en- 
traîner j c’eft  , je  ne  crains  point  de  le  répéter , oüvrir  fc 
champ  aux  ambitieux^  qui  tentéroient  d’étouffer  la  Répu- 
blique des  fon  berceau  ; c’eft  les  délivrer  d’un  homme  dont 
la  vie  expofe  à leur  delTeins  un  frein  utile  , en  même- 
temps  qu’elle  eft  pour  les  rois  une  leçon  plus  terrible  que  fa 
mort  fanglante , fans  leur  fournir  les  mêmes  raifons  de  s’ar- 
mer contre  nous. 

J’ai  entendu  répondre  qu’en  bravant  de  tels  dangers 
nous  aurions  accompli  nos  devoirs.  J’eftime  les  hommes 
courageux  qui  tiennent  ce  langage  ; fuis  perfuadé  qu’ils 
parlent  d’après  leur  confcience  j j’ai  la  mienne  aufti , & js 
dois  écouter  fa  voix,  & je  ne  me  diftlmule  point  que  les 
devoirs  qu’elle  m’impofe  ont  aufti  leurs  dangers.  Ainfi  , 
quand  la  diverfité  des  opinions  nous  divife  , la  conformité 
des  fituations  & le  culte  que  nous  rendons  également  aux 
principes  de  la  morale  doivent  nous  réunir.  La  miflîon  qui 
nous  raftemble  n’e'ft-elle  pas  un  titre  commun  à l’eftime  & 
à la  confiance  réciproque , à moins  que  des  faits  trop  no- 
toires ne  nous  forcent  à quelques  exceptions?  Ne  voulons- 
nous  pas  tous  la  République  & fon  unité  ? La  préférence 
que  nous  donnons  tous,  que  dès  l’enfance  j’avois 
vouée  au  gouvernement  républicain  , n’eft-elle  pas  fondée 
fur  ce  qu’il  eft  de  tous  le  plus  propre  à donner  à la  vertu 
fon  plus  grand  eftor.  Ce  n’eft' point  par  des"  vociférations 
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ni  pat  la  férocité  qu’on  s’élève  au  rang  d’homme  libre. 
Quelques  élans  d’héroïfme  contre  les  tyrans  , ont  moins 
illurtré  les  anciennes  Républiques  , que  ces  vertus  de  tous 
les  jourSj  de  tous  les  mûmens , que  ces  talens  ü célèbres 
Sc  que  ces  travaux  uiiles  dont  i’Kiftbire  nous  a tran finis  le 
füiivenir.  Je  m’élève  donc  au -Je  il  us  du  frivole  foiipçon 
de  royalifrne  , comme  Ci  le  fort  de  la  royauté  étoit  attaché  à 
celui  d’un  homme . •’k  comme  li  la  deftinée  de  Louis  pou- 
voit  influer  fur  celle  de  Ton  trône  irrévocablement  renverié! 

Mon  avis  efl  donc  de  continuer  la  détention  de  Louis 
jufqa’après  raffermiirement  de  la  paix  , de  le  bannir  alors 
du  territoire  de"  la  République  8c  de  celui  des  colonies 
françaifes , fous  peine  de  mort  contre  lut  en  cas  de 
tentative  de  fa  part  pour  rentrer  , Sc  contre  tous  ceux 
qui  l’auroient  aidé,  favorifé , ou  entretenu  avec  lui  des 
relations. 

Ce  décret  ne  me  paroît  point  fufceptiblc  d’appel.  Si 
l’opinion  publique  fe  prononçoit  enfuite  dans  un  fens  con- 
traire,la  Convention  pourroit  conflilter  les  Airemblées  pri- 
maires & fe  conformer  a leur  vœu. 

Dans  le  cas  où  elle  elle  perfide  toit  à fiiivre  le  cours  de 
la  délibération,  telle  qu’elle  efr  commencée,  je  ne  crois  pas 
devoir  opiner  comme  juge  , quoique  je  ne  prétende  point 
m’élevet  contre  la  compétence  de  la  Convention  , &que 
je  fois  difpofé  à donner  l’exemple  de  la  foumilîîon  Sc  du 
refpeâ:  pour  le  décret  quelle  prononcera. 

En  obéilTant  , autant  que  la  confcience  me  le  permet , 
à la  forme  d’opiner  qui  fera  pi;efcrite  , je  déclarerai  que 
Louis  me  paroit  coupable  *,  &:  je  demanderai  que  la  nation  , 
dans  les  afibmblées  primaires , prononce  fur  le  fort  qu’elle 
lui  deflîne. 


